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Don Pascual Chávez Villanueva, SDB

Mes bien chers frères dans le Christ,

Au nom des membres du Conseil Exécutif et en mon propre nom, je vous salue et vous souhaite la bienvenue à cette 78ème Assemblée Semestrielle de l’USG qui sera suivie, comme chaque année en novembre, de l’Assemblée Générale.

Cette Assemblée Semestrielle a pour thème : « Transmettre la foi : du Séminaire Théologique sur la Vie Consacrée au Synode sur la Nouvelle Évangélisation ». Le premier jour, nous réfléchirons sur les conséquences opérationnelles que les intuitions apparues au Séminaire peuvent avoir sur notre service de l’autorité et sur le travail de formation dans nos Instituts. Le deuxième jour, avec l’aide de trois de nos membres, nous examinerons la contribution spécifique que la vie religieuse peut apporter à la « nouvelle évangélisation », et en quoi cette réalité nous interpelle. Enfin, durant notre Assemblée Générale, après avoir entendu les rapports du Secrétaire Général, de l’Économe et des diverses Commissions, nous serons appelés à élire nos représentants au prochain Synode qui se tiendra du 7 au 28 octobre 2012.
Le contexte social et ecclésial
Nous vivons un moment de l’histoire marqué par une grave crise économique et financière qui mène des nations, et même des régions entières, au bord de la faillite, avec toutes les conséquences que cela entraîne : perte de la qualité de vie, manque d’opportunités d’éducation et d’emploi, inquiétudes pour l’avenir. Cette crise suscite un mouvement d’indignation qui fait tache d’huile et touche un nombre croissant de pays, au point d’atteindre le cœur du monde économique, en mettant en lumière la nécessité de faire davantage de place aux jeunes dans la société et l’urgence d’un nouvel ordre mondial. Ce qui est remis en cause, ce n’est pas seulement le système bancaire, mais une certaine vision utilitariste qui conçoit l’homme comme un producteur et un consommateur, et qui considère l’ensemble de la vie sociale en fonction du libéralisme et du bien-être social. C’est précisément la perte du sens profond de la vie qui est à l’origine de cette crise, une crise de nature avant tout anthropologique.

L’invitation insistante adressée par le Saint-Père aux participants aux Journées Mondiales de la Jeunesse de Madrid à ne pas avoir peur du monde et de l’avenir est une parole d’encouragement face à ce tableau plutôt sombre, mais aussi un appel à s’engager dans la transformation d’une société et d’un modèle culturel qui semblent avoir fait leur temps.

Dans la vie ecclésiale, outre les Journées Mondiales de la Jeunesse et le voyage du Saint-Père en Allemagne, nous avons donné le coup d’envoi au 50ème anniversaire de l’inauguration du Concile Vatican II convoqué par le Bienheureux Jean XXIII. Il s’agit d’un événement qui a marqué la vie de l’Église au cours des 50 dernières années et qui, me semble-t-il, mérite une réflexion de la part de l’USG, en particulier sur le Décret Perfectae Caritatis sur le renouvellement de la Vie Religieuse qui a marqué le début d’un processus de changement dans nos Ordres, Congrégations et Instituts.

Avec Vatican II en effet, l’Église a pris conscience de la nécessité de se réconcilier avec le monde, de reconnaître l’autonomie des réalités mondaines, de se montrer solidaire avec l’homme dans son histoire, d’instaurer un dialogue avec la culture, d’opter pour les libertés et les droits des personnes et des peuples, de mieux définir son identité et sa mission, de se mettre au service de l’homme et de s’incarner dans le monde. Avec Vatican II, l’Église a accueilli les critiques et les défis de la Réforme et de l’Illuminisme : elle a répondu à la première en réhabilitant les aspects invisibles et laïques qui lui sont propres et en se redécouvrant comme « mystère » et « Peuple de Dieu » ; et elle a répondu au second en s’engageant dans le social, en instaurant un dialogue avec la culture et en se définissant comme « Sacrement du Salut ». La vie consacrée s’est insérée promptement dans ce nouveau climat.

Si j’ai rappelé cet événement, c’est parce qu’il n’est pas sans rapport avec le thème de notre Assemblée. D’une part, le Séminaire Théologique sur la Vie Consacrée, qui s’est tenu au mois de février et qui fait l’objet de notre réflexion, nous a donné comme fruit la nécessité de promouvoir une Théologie renouvelée de la VC, en approfondissant notamment la théologie de la mission en liaison avec la missio Dei, la théologie de la communion et des vocations, et la VC dans ses rapports avec la théologie du monde. D’autre part, le Synode sur la Nouvelle Évangélisation – une réalité qui demande à être mieux définie – met en évidence le fait que l’Église est appelée à avoir une attitude de discernement et d’écoute, à s’interroger sur elle-même et à s’efforcer d’affronter honnêtement les défis actuels, en particulier les défis culturels, et le changement historique que nous vivons actuellement. Si une « nouvelle évangélisation » est nécessaire, c’est parce que l’Église est devant un homme « culturellement nouveau », plus sensible à certaines valeurs et plus réfractaire à d’autres qui, pour les croyants, ne sont pas négociables.
Transmettre la foi : du Séminaire Théologique au Synode
Le thème de notre Assemblée m’a fait venir à l’esprit un passage de la Lettre de saint Paul aux Romans que j’ai placé en exergue de mon intervention parce qu’il me paraît éclairant et programmatique en ces heures que nous vivons :
« En effet, je n’ai pas honte d’être au service de l’Évangile, car il est la puissance de Dieu pour le salut de tout homme qui est devenu croyant » (Rm 1,16)

Ce passage, qui est une synthèse de la lettre magistrale de Paul aux Romains, nous parle de la bonne nouvelle que nous, croyants, sommes appelés à communiquer à l’humanité, mais aussi du type d’évangélisateur dont l’Église a besoin aujourd’hui et de la méthode à utiliser en vue de cette tâche.
Il est clair que le fait même de parler d’une « nouvelle évangélisation » met en lumière un problème ecclésiologique. L’Église, du moins en Occident, doit faire face actuellement à un processus de déchristianisation et de perte des valeurs essentielles qui, bien souvent, rend son œuvre évangélisatrice et catéchétique inféconde et laisse entrevoir une perte évidente de son importance sociale et culturelle. Cela signifie qu’une certaine forme d’évangélisation est devenue inefficace, car elle n’aide plus les hommes à découvrir le sens de la vie et le chemin du bonheur.

Tout cela demande de la part de l’Église une ouverture à tout ce qu’il y a de beau, de bon et de pur dans la culture du monde. Aujourd’hui comme hier, elle doit chercher dans la culture qu’elle évangélise les semina Verbi qui ouvrent une porte d’accès et font une place à l’Évangile. L’évangélisation demande qu’elle exerce toujours davantage une fonction critique vis-à-vis des éléments culturels contraires à l’Évangile, qui ne doivent pas être acceptés au nom d’un faux irénisme.

En outre, la « nouvelle évangélisation » doit être vraiment une « bonne et belle nouvelle » pour l’humanité. Elle le sera à condition d’aider l’homme à répondre à la question qu’il se pose sur le chemin qui peut le mener à la pleine réalisation. Sans vouloir tout ramener à une question de méthode, la « nouvelle évangélisation » doit trouver et utiliser les meilleurs moyens pour proclamer la « bonne nouvelle » de façon compréhensible afin que l’homme se remette à l’écoute de Dieu. On ne peut pas ouvrir le cœur des hommes à Jésus et à l’Évangile sans la prière, car Dieu seul a le pouvoir de conquérir le cœur des hommes. C’est pourquoi l’Église doit être humble et simple, débordante d’empathie envers l’humanité, crédible et serviable, saisie par le Christ. Et cela, sans oublier que la fécondité du salut n’est pas le fruit de la rhétorique ou de l’art de communiquer, mais de la passion et de la croix du Christ.

Cependant la « nouvelle évangélisation » ne pourra être telle que s’il y a de « nouveaux évangélisateurs » qui ont appris à être des disciples dans l’intimité et le partage de vie avec Jésus au point de vivre sa passion pour l’humanité, en étant des apôtres passionnés qui se vouent à l’édification du Royaume jusqu’au jour où le Seigneur viendra.

Bien que l’Église soit présente aujourd’hui dans tous les continents, la « nouvelle évangélisation » doit nous rappeler qu’un sixième de l’humanité seulement a entendu la « bonne nouvelle » de l’immense amour avec lequel le Père nous a aimés dans son Fils. Cela doit nous rendre plus humbles, conscients qu’il ne s’agit pas d’entreprendre une croisade ou de favoriser le prosélytisme. Nous devrons savoir conjuguer l’annonce du kerygma avec un engagement dans l’éducation et dans le social, créer des communautés qui soient avant tout une expression de l’amour, de la foi et de l’espérance communs, un soutien de la fidélité de leurs membres, un sujet de la transmission de la foi, et une alternative culturelle et sociale.

S’il est vrai qu’il n’y a pas d’évangélisation qui ne soit accompagnée d’un engagement dans la promotion humaine et d’un effort pour toucher le cœur de la culture, cela vaut aussi pour la « nouvelle évangélisation ». La différence entre l’évangélisation « classique » et cette « nouvelle évangélisation » vient du fait que l’annonce de Dieu doit y être plus explicite et plus désintéressée ; à l’image de Paul, elle doit communiquer non pas tant ce qui lui a été révélé que son expérience de la rencontre avec le Christ et de la façon dont cet événement a changé sa vie et sa vision du monde, de l’histoire, de l’homme et de Dieu ; autrement dit, l’annonce doit être radicalement joyeuse et gratuite.

Car en définitive ce qui compte, ce n’est pas que l’homme d’aujourd’hui nous écoute et accueille notre doctrine ou nos institutions, mais qu’il écoute le Fils de Dieu et qu’il accueille son Évangile. Ce qui compte, c’est que les hommes « aient la vie en abondance », chose que Dieu seul peut leur donner et leur garantir. D’où la nécessité de leur donner Dieu, et pas seulement de leur parler de Lui. C’est pourquoi la « nouvelle évangélisation » requiert une conversion non seulement des personnes, des évangélisateurs et des évangélisatrices, mais aussi des structures pastorales, pour éviter qu’ils n’obscurcissent le visage de Dieu et pour qu’ils laissent apparaître la force du Dieu vivant.

Naturellement, les questions qui se posent portent sur le rôle que la Vie Religieuse peut jouer dans la « nouvelle évangélisation », et sur l’évaluation des forces sur lesquelles la Vie Religieuse peut compter aujourd’hui pour affronter les défis présentés par ce nouveau scénario. Telle est la tâche qui nous attend dans cette Assemblée, puis dans nos Instituts.

En remerciant dès à présent tous ceux qui éclaireront notre réflexion, je vous souhaite à tous une Assemblée sereine et féconde.

Rome, Salesianum. 23.11.2011
Hommage de Vidimus Dominum – La  Portail de la Vie Religieuse
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